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des efforts inutiles que je fais pour me dé

g38Cf. -

Ce défi lui donna un moment à rêver

Eh bien, dit - elle, ſoit, faites - nous lier

connoiſſance ; je vous réponds que ſi

je puis cauſer un peu à mon iſº avec elle,

je vous ferai inceſſamment expédier votre

congé. · -

Je donne tel jour à ſouper, me dit-il :-

nous aurons des femmes. Je vous nomtne

rai celles que vous aurez la complaiſance

d'inviter par billets De ce nombre ſera

Madame de Velbac ; c'eſt une femme du

meilleur ton , très aimable & très eſtimée :

vous atirez la bonré de la bien recevoir.

L'humiliation d'être contrainte à bien

accueillir ma rivale, me fit friſſonner &

pâ'ir. Mais quand je fus livrée à moi

niêne , il ſe fit en moi une révolution

que je ne puis me rappeler ſans étonne

ment. .

La penſée que j'allois me trouver en pré

ſence de l'ennemie , & qu'il fal'oit ou me

voir dégrader, ou rn'élever au deſſus d'elle

& de moi même ; cette alternarive preſ

ſante m'inſpira une force dont je ne me

croyeis pas capable.Je pris donc ma réſolu

tion , & après avoir rempli par mes billets

la liſte des invitations que mon mari m'a-

voit remiſe , j'attendis de ſang froid Ma

dame de Velbac. -

Rien de plus leſte & de plus délibé é

que ſon abord , rien de plus naturellement
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poli que mon accueil ; & de mon côté

comme du ſien, le dîner, la conve ſation

qui le ſuivit, en un mot , l'ent1evue ſe

paſſa ſans aucun nuage : mais avec cette

différence , qu'elle y mit de l'empreſſe

ment , & cette coquetterie légère qu'elle

avoit même avec les fe , mes ; & moi ,

de la douceur, de la ſéréni é, des atten

tions flatteuſes, avec un certain air de ré

ſerve & de prédominance, qui me mit à ma

place & lui marqua la ſienne. Elle s'en

apperçut; & par l'aiſance , la vivacité, le

brillant de ſon air & de ſon iangage, elle

eſſaya de me primer. Je ſouris à ſes agré

Riens, je les louai , je lui applaudis, mais

de ma loge, & comme à une Actrice qui

vouloit bien jouer pour ſon plaiſir & pour

le naien. · · ·

Mon mari, mécontent de voir !'infério

riré où je tenois mon aimable convive ,

s'efforça de la relever par des diſtinctions

marquées. Je ne ſis pas ſemblant de m'en

appercevoir; & de mon côté , je m'occu

pai- des femmes qu'il négligeoit indécen

ment. La politeſſe de mes regards , plus

que celle de mes paroles , mit dans mes

attentions pour elles ces nuances de ſenti

ment qui peuvent échapper aux hommes,

mais que les fetnmes , plus délicates ſur

l'article des convenances, ne manquent ia

mais de ſaiſir, Ainſi je m'aſſurai que ſi les

' fuccès de la vanité, qui flattoient ma ri- .

vale, ſe décidoient pour elle, la bienveil
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lance & peut-être auſſi quelque degré d'eſ

time, ſeroient en ma faveur ; car du moins

avois-je ſur elle cet avantage prodigieux,

que ma réſerve n'excitoit point l'envie ; au

lieu que ſon éclat ne pouvoit manquer de

bleſſer toutes celles qu'elle effaçoit.

, Pour les homnies , je ne pcnſai qu'à ne

pas les déſºbliger , bien ſûre qu'ils fini

roient tous par être de l'avis des femmes,

ſur les points de comparaiſon qui étoient

dignes de me toucher.

Soit donc que la première imprefſion

de mon caractère eût diſſuadé Madame de

Velbac de la prétention de m'éclipſer

chez moi , ſoit que , pour atteindre à ſon -

bût , l'intinuation lui convînt davantage ,

elle prit avec moi le ton d'une amabilité

ſéduiſante ; & ſans me livrer à ſes avances,

je cres devoir an moins ne pas m'y re
fuſer. - · · s .

Deux jours après , elle vint me voir.

J'avois chez moi peu de monde ; & de

ſon côté , l'empreſſement d'une amitié

naiſſante , du mien , l'air de me plaire à

lui inſpirer ce ſentiment, firent croire que

j'ignorois les ſoins que mon mari lui pro

diguoit. On parla donc en toute liberté de

la nouvelle du jour. Cette nouvelle étoit

le divorce d'une Madame de l'Yeuſe , & e

· chacun à l'envi applaudiſſoit à la fierté de

cette jeune femme qui, ſe voyant trahie &

délaiſſée, avoit pris ſon parti. Je lui par

donne, dis je, elle n'apointd'enfans. Et quand
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elle en auroit, reprit Madame de Velbac,

ne ſeroit-elle pas encore bien pardonnable,

& bien louable même dans fa réſolution ? .

On voit bien, Madame, lui dis-je , que

vous n'êtes pas mère. Si vous ſaviez com

bien les petits dépits de l'amour propre &

de la vanité ſont peu de choſe auprès de

l'amour maternel !

On ſe doit ſans doute à ſes enfans, re

prit-elle ; & ſans être mère , je ſens qu'on

peut diſſimuler pour eux bien des peines

& des ennuis ; mais on ne leur doit pas

de ſe laiſſer contrarier , trahir, humilier
ſans ceſſe ; & un malheur de toute la vie

, & de tous ies momcns , paſſe les forces .

de la conſtance. Ators , feignant de ra° .

con:er l'hiſtoire de Madame de l'Yeuſe,

eiie fit la mienne avec des traits ſi vifs ,

ſi pénétrans, que chaque mot me déchi

roit le cœur. Enfin, dit-elle, figurez-vous :

un mari, qui, pour l'irriter, lui amène &

lui fait voir chez elle une rivale aimée,

l'oblige à la bien recevoir, & à ſes yeux,

à cô:é d'elle, prodigue à celle-ci tous les

ſoins de l'amour.

, Eh bien , je ſuis perſuadée, dis-je ſans

m'émouvoir, que ſi elle avoit jeté ſur les

écarts de ſon mari un voile de pudeur &

de bienſéance, & qu'en diſſimulant elle

même ſes torts, elle eût appris à ſes amis

à les diſſimuler comme elle, ſon malheur

n'auroit cu qu'un tempº. La ſageſſe de ſa

conduite auroit bientôt peut-être ramené

B 4
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ſon mari ; car il en eſt peu d'inſenſibles à

des prºcédés vetueux ; & quand mime le

· mai cût été ſans remède, elle auroir du

m ins eu pour elle cette eſtime publique

qui c rſolº de tout, tandis que l'homilia

tion va tcuiours à qni la mérite , , , .

#s mots parurent la bleſſer, Cn ſe con- .

| ſole comme on peu , reprit - elle , mais,

quoi qu'on en§ , l'humiliati n eſt pour

la femme aband nnée qui n'a ja le co --

rºge de ſe dé ober au né;ris. El e ſ,rtit

d'ûn air triomphant après ſa ré,lique , &

fur tout ， c geºte d trait empoiſonné T

qu'elle me laiſſoit éans le cœur. -
- · ----ſ • -

Je ne vou'us pas lui don ict ::: :^: cet ,

avantage ; & prevoyant qu'on vouloit me

· fotcer à l'éclat d' ne brouillerie , ou me

diſtiller goutte à goutte un pciſon lent , en

, me fa ſant tous les jours quelque ſcène

»areille à celle - ci , je réſolus de couper

racine à l'un & à l'autre proier. Mme. de

Ve bac ne tarda pas à m'en cffir l'occafion.

J'allai lui rendre ſa viſite, & je la trouvai

ſeule. - - -

J'étois impatiente, me dit-elle, Madame,

d'avoir le plaiſir de vous voir.J'ai avec vous

un fort invºlontaire dont je d is me juſti

fier. J'ai défendu l'autre jour devant vous .

la jeune Mme. de l'Yeuſe avec un peu trop

de chaleur. Je n'ai ſu que depuis la cauſe

du déplaiſir que vous en avez eu. Je vous

· en demande pardon.- De quoi, Madame ?

& qu'a t-on pu vous dire ? - Hélas ! qce .

- •

(
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· vous êtes vous - même dans une ſituation

pareille, & que M. de Norlis. ... ... Un"

moment, lui dis je avcc une fierté modérée,

mais impoſante. Il eit, Madame , des pro-'

pos qu'on ne répète qu'à une amie intime ;

& je n'ai pas encore le bonheur de l'être

pour vous : cepe:d int je veux bien enten

dre ce que vous avez à me dire ; mais com

mencez vous n,ême par daigner m'écouter

, Norlis eſt dans le fond de l'ame un hon

nête , un excelle t homme. Cinq ans d'in

timité, de confiance & d'abandon ne m'ont

appris qu'à l eſtimer & à l'aiiner tous les

jours davantage ; & il m'eſt impoſſible de

méconnoître en lui ce que la Nature en a

fait , un ami sûr & vrai , un mari indul

gent, un bon père , en un mot, celui de

tous les hommes que je préférerois encore,

ſi j'avois à choiſir. Après cela , qu'il ſoit

infaillible & à l'épreuve des ſéditctions de

l'efp it & de la beauté; c'eſt ce que je

n'attends ni de lui ni d'aucun homme de

ſon âge. La première de nos vertus eſt à

peine au nombre des leurs : ainſi l'a voulu

l'opinion : ne ſoyons pas plus ſévères

qu'elle ; & croyez-hmoi, ces crinies de'l'a-

mour que trouve irrémiſſibles une jeune

Maîtreſſe , n'ont plus la même gravité aux

yeux d'une épouſe indulgente, & far-tout

d une ibonne : mère. .. En ſuppoſant donc à

No lis les torts qu'on attribue à M. de

lYeuſe, ce ſeroit à moi, par mes ſoins, ma

tendreſſe, ma complaiſance , & tous les

- B 5 -
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moyens de lui plaire, à le tirer du piége

où il ſeroit tombé. A préſent, dites-moi ,

Madame, ſi c'eſt - là ce dont on l'accuſe.

Oui, Madame , c'eſt cela même ; & l'on

ajoute , ce que je ne puis croire, que ſon

erreur eſt ſans retour. - Pardonnez-moi ,

lui dis-je, c'eſt ce que vous croyez ; mais

c'eft ce que je ne crois pas. Si la femme

qui l'a ſéduit eſt aſſez vertueuſe pour le

déſeſpérer, eût - elle tous vos charmes , il

ne l'aimera pas long-temps ; il ne l'aimera

pas long temps ſi elle ceſſe d'être eſtimable.

Madame, reprit-elle avec vivacité , le di- .

vorce eſt permis ; & Norlis a pu le pro

mettre. - Il a donc pronais l'impoſſible ,

lui dis-je en ſouriant ; car il dépend de moi

dc n'y pas conſentir; & je n'y conſentirai

pas.- Et s'il vous le demande ? - Je le

refuſerai. J'ai pour cela deux ſortes de

courage, celui d'épouſe & celui de mère ;

ni l'un ni l'autre ne m'abandonnera. —

Quoi ! Madame, la négligence, la froideur,

l'oubli, l'abandon ! ah ! vous avez beau

dire, cela eſt trop amer , trop humiliant

pour le ſouffrir. — Je le ſouffrirois cepen

dane, & je le ſouffrirois ſans honte. La vertu

a un caractère qu'on ne dégrade point ;

c'eſt elle qui rabaiſſe tout ce qui prétend

l'avilir. - Mais, Madame, s'il eſt malheu

reux avec vous ? - Eh bien ! nous le ſe

rons enſemble, mais non pas long-temps,

je l'eſpère ; & dans le ſein de l'amitié nous

retrouverons le bonheur. - Et s'il eſt vrai,

|

l
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comme on le dit, qu'il aime éperdument

une autre femme ? — Oui, Madame, il ,

eſt vrai qu'il aime une femme charmante,

pleine d'eſprit, d'attraits , mais pourquoi

des détours ? Oui , Madame , c'eſt vous

qu'il aime, je le ſais, je le lui pardonne,

& je vous déclare que de ma vie , Norlis .

ne ſera votre époux. Il a ſans doute mille

moyens de m'affliger ; je m'affligerai en .

ſilence. Telle eſt ma deſtinée, & je la rem

plirai. - -

- Puiſque vous ſavez tout, Madame, me

dit-elle, je n'ai plus rien à vous cacher. Il

eſt vrai qu'il m'adore. Je n'ai pu le guérir

de cette paſſion inſenſée. Si vous vous y

oppoſez, il faut qu'il y renonce ; nous l'al

lons mettre au déſeſpoir. Pourquoi vous :

obſtiner à retenir malgré lui un cœur qui

ne peut plus vivre pour vous ? Mille au

tres vous ſeront offerts ; & auſſi aimable .

que vous l'êtes...... Alors je me levai.

Je ſuis peu ſenſible, lui dis-je, aux con

ſolations que vous daignez m'offrir. Je

m'obſtine, comme vous dites, à être la .

femme de Norlis , parce que je ſuis mère,

& la mère de ſes enfans. Mes deux tirres

me ſont ſacrés, ils ſeront tous les deux

également ineffaçables, & ils ſeront tous

deux gravés ſur mon tombeau. .

- A ces mots , je la vis émue , & tout à

coup ſe jetant ſur mes mains, elle les ſerra

dans les ſiennes & les baiſa avec un tranſ

port dont je fus étonnée, comme vous

B 6
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croyez bien. Ah ! Madame, s'écria-t-elle ,

combien il eſt irréſiſtible cet aſ endant de

la vertu, & combien toutes les vanités ſont .

peu de'choſe devant elle ! ' . .

, Elle alla retrouver Norlis. Retournez ,

Monſieur, lui dit-elle, près d'une femme

incompar ble , aimez - li, ou du moins ne

vivez que pour elle. Je l'ai connue enfin ;

& en vérité, quoique je m'eſtime aſſez

moi même, elle me force de convenir que

je ne la vaux pas. · · -

· Norlis revint confus & accablé. Il ſe tint .

ſeul enfermé quelques heures ; & après ,

s'être abandonné à ſes réflexions , Il pa la

dans mon cabinet, où j'étois ſeule auſſi- .

Madame, me dit - il, écoutcz-moi , men -

cœur eſt plein, il eſt oppreſſé, il eſt ſouf- i

frant, & il faut que je le ſoulage. Alors ,

nae révélant lui même tout ce que je viens

de v - us dire : Tels ſont mes torts, d t - il

enfin , puiſque je les avoue, je veux les

expier. Je vot s le rends ce cœur, honteex .

de ſes égaremens & plein pour vous d'cſ

time & de tendreſſe : je n'oſe en dire da

vantage, vous ne m'en croiriez pas ; mais

pour toute la vie, je jure..... Ah } mon

ami, lui dis-je en me précipitant dans ſes .

bras, attendez ; je veux des témoins qui

répondent de vos ſermens, Je ſennai, & je

fis appeler mes enfans. C'eſt par eux, dis

je alors en les raſſemblant dans nos bras , •

qu'il faut jurer tous deux d'oublier le paſſé,

& de leur laiſſer des modèles de bonté , .

»

(n

i

, ,
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de tendreſſe & de fidélité. Il le prononça

ce ſerment avec une émotion & un ſoula

gement de cœur iliexprimable. Vous jugez

fi je fus heureuſe dans ce moment ! Dès

lors tout fut changé. Ma chère Paulette

fut rappelée , ma maiſon redevint paiſible

& plus Fiante que jamais , je crus voir in

ſenſiblement l'amour fe-ranimer dans le

cœur de Norlis , & ſi ce fut une illuſion ,

au moins a t-elle été la même juſqu'à ſon

dernier ſoupir.

| Et votre Anglois , demanda Juliette ? -

Il fut heureux auſſi. Ma prédiction fut un

avis dont profita la jeune veuve. Elle le

rendit bien amoureux, bien jaloux, bien

impatient de ſes caprices, bien épris de ſes

charmes , & après avoir diſſipé ſi mélan

colie comme à force d'enchantemens, elle

l'épouſa , & partit avec lui preſque auſſi

contente que m i. - - -

Ainſi ſe termina cette Veillée intéreſ

ſuffie. . . " - -

Ne remarquez - vous pas, reprit alors

Mmc. de Verval en s'adreſſant à ſes amis,

que de tous les momens de joie & de bon

heur que nous venons de nous rappeler ,

il n'y en a pas un ſeul qui ne ſoit le prix

ou d'un ſentiment vertueux ou d'une ac

tion de bienfaiſance ? tant il eſt vrai qu'il

n'y a rien de mieux à faire pour être heu

reux que d'être bon !

( Par M. Marmontel.)
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE pmot de la Charade eſt Couvent , celui

de l'Énigme eſt Drapeau , celui du Logogri

· phe eſt Vif, où l'on trouve lf, Fi,

C H A R A D E.

PLus d'un Gaſcon n'ayant pas mon premier ;

Se panade avec mon dernier ,

Et fait ſa cour à mon entier.

( Par M. Vallois, de St-Dizier. )

É N I G M E.

U N enfant eſt né de mon père,

Il n'eſt ni ſon fils ni mon frère,

Mais nous ne l'en aimons pas moins :

Devinezquel il eſt, le laiſſe à vos ſoins.

· ( Par le même. )
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L o G o G R I P H E.

- Nous ſommes deux du même nom ;

Mais notre allure eſt différente ; -

L'un ſe montre en toute ſaiſon ,

L'autre pendant l'hiver s'abſente :

Mon rival d crdina're eſt bon ;

Mci j'ai l'humeur aſſez piquante :

Auſſi dès que je me préſente,

On me pourchaſſe, cn me tourmcnte »

Cn me fait un mauvais parti ;

Tandis que lui bien aceucilli,

Pour peu qu'il ait mine riante ,

Eſt hébergé, choyé, nourri. .

Six pieds compoſent ma ſtruéture ; .

Diviſez les, vous trouvez aiſément

Un fruit très-âpre & bon en confiture ;

· Du labourage un inſtrument ;

| Ce qu'en affaire mal-aiſée

Il faut pour obten r ſuccès ;

· Une montagne de Judée ;

· Un extrait des dons de Cérès.

· s'il faut encor que tes yeux je defſille ,

Ami Lecteur , tranſporte-toi

Au bord des eaux ou bien dans ta famille ,

Tu verra mon Sofie ou moi.

( Par le même. )
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NOUVELLES LITTÉR， IRES.

, L'AN GLETERRE ancienne , ou Tableau

des Mœurs , Uſages , Armes , Habille

mens , & c. des anciens Haéitans de

l'Angleterre , c'eſt - à - dire , des anciens

Bretons, des Anglo-Saxons , des Danois

é des Normands. Ouvrage traduit de
- - - r

l'Aºg'ois de M. JosEPH STRUTT , par

- A4. H. .... ; & pouvant ſervir de ſite

aux Recueils de MoNTFAUcoN & de

CAYLUs. 2 Vol. in-4". A Paris, chez -

Maradan , Iiºraire , Hôtel de Chāteau

s Vieux , rue St-André-d.s-Arts. '

C，r Ouvrage a eu le plus grand ſuccès

en Angleterre ; il eſt en petit, ce qu'eſt en

grand parmi nous le célèbre Ouvrage du

ſavant Montfaucon. C'eſt le réſultat des

recherches & des travaux des plus ſavans

Antiquaires Anglois ; tels que Camden,
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†# & tanr d'aurres. C'eſt

le tab au le plu, fi !èle des A，tiquités

Angloiſes. Les Aute s anciens qui ont

fºurni les prncipaux mºtériaux de cet

Ouvrage , y ſont toujours cités a la marge

dans l'endroit où on invoque leur autorité.

Ainſi, le Lecteur peut a ſément avoir re

cours aux originaux même , ſoit pour ſa

propre ſatisfaction, ſoit pour ſon inſtruction.

L'Ouvrage eſt diviſé en cinq Sections ,

dont chacune embraſſe autant d époque ;

l'Ere Bretonne , l'Ere Saxo e , §

Anglo - Saxone , l'Ere Danoiſe & l'Ere .

Normande. L'Angleterre eſt couverte de

mantimens de ces diffèrens Peuples , &

l'Ouvrage de M. Stutt In-t l'Antiquaire

& le Philoſophe à portée de comp rer les

différens degrés de civiliſatien cù parvint

l'Angleterre ſous l Empire de ces diffé

rentes Nations. Leurs mœurs publiques,

les détails de leur vie privée, lèur Gou

vernement , leur Police , leur Religion ,

leur Agriculure , leur Navigation, leur

Marine, leurs Arts , leurs Sciences, leurs

occupations domeſtiques, leurs Armées ,

leurs parures , leurs amuſemens , rien

n'échappe aux recherches & à l'exactitude

de l'Auteur. Le ſecond Volume eſt un

Recueil de planches, qui mettent ſous les

yeux pluſieurs de ces anciens monumens ;

deſſins copiés eux-mêmes d'après les plus

anciens Manuſcrits exiſtant en Angleterre.
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Ce ſont, pour ainſi dire, les pièces juſtifi

carives qui prouvent ce que l'Auteur avance

dans le 1er. Volume. Et pour ne laiſſer au

cun doute ſur l'authenticité de ces pièces,

- l'Auteur indique à la fois & les manuſ

crits d'où elles ſont tirées, & les Biblio

thèques où ſont dépoſés ces manuſcrits,

qu'il déſigne par leurs différens numéros.

Si cet Ouvrage. peut , comme le titre

l'annonce , ſervir de ſuite à l'Ouvrage de

Montfaucon pour les Antiquités, il eſt en

core plas vrai, qu'en le conſidérant comme

un ſupplérnent à l'Hiftoire du Docteur

Henri , annoncée dans un des Mercures

précédens, il ne reſtera rien à déſºrer pour

la connoiſſanee dc i'nn ierne Anglet rre,

juſqu'au règne de Guilaanie le Conqué

1art, époque où les deux Auteurs ſe ſont

arrêtés, & où l'Hiſtoire commence à offrir

des monumens plus certains & plus au

thentiques.

s
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LAexºtº avoit quatre Prix à diſtri

buer cette année , dans la Séance publique

qu'elle a tenue le 2 5 Août dernier. Les

ſujets de ces Prix étoient l'Eloge de Vauban,

l'Eloge de Jean-Jecques Rouſſeau, un Biſº

cours ſur la Politique & le Caractère de

Louis XI, enfin une pièce de Poéſie au choix

des Auteurs. " - -

Le ſeul Eloge de Vauban a été couron

hé. l'Autcurde cet Cuviage eſt &4, Noel,

Profeſſeur att Cºllège de Louis le G, and ;

la lecture qui en a été faite par M. Vicq-d'A-

zyr , a excité les applaudiſſemens les plus

vifs. Les autres Prix ont été renvoyés à

' l'année prochaine.

M. de Saint-Ange a obtenu pour la ^-

conde fois le Prix d'ercouragement; & ce

lui d'utilité a été adjugé à un Ouvrage ſur

les Loix pénales, par M. de Paſtoret.

Le grand intérêt qui occupe tous les eſ

prits , avoit rendu très peu nombreux le

Concours pour le Prix de Poéſie. L'Acadé

mie n'a diſtingué que deux Pièces de M.

de Murville ; l'une intitulée les Tableaux

du Pouſſin ; & l'autre, Dioclétien à Salone.

Elle leur a accordé une mention honorable.

A
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· Une nouvel e ſ urce d'intérêt , pour la

Sé nce publ que du jour de S. Louis, c'eſt le

récit des belies actiots qui ont mé !té le Prix de

Vertu. Il a été d nné cette année à Nicolas &

à François Potei ſon fils , tous deux habitans

de Boulogne, vi'lag voiſin de Paris.Attirés

par des cris, partis de l'au re rivage de la

Séire , du côté de Saint-Cloud , ils voient

pluſieurs perſonnes prêtes à être englouties

| ſous les ondes. François auſii tôt ſe préci

pire dans la rivière, la traverſe , atteint une

feneme & la rainène ſut la grève. Il s'é-

lance une ſeconde fois , ſaiſit un honime

& une fille qui l'entraînent en ſe débattant.

Pcndant près de trois quarts d heure, il lette

contre leur poids& contre un courant rapide

pc2: lç: ſeelever ſur les eaux. Sept fois

cn le voit tour à tour montrcr ſa tête &

diſparoître. Il parvient enfin à ſauver ces

malheureux ; mºis épuiſé de fatigue , il

pleure de ne pouvoir plus rien pour les

autres. Son père alors lui ſuccède, plonge

ſ • les eaux , & rcvient bientôt tenant par

les cheveux une femme & un petit garçon.

L'Académie ſe voyoit avec regret daRs l'em

barras de partager , entre le père & le fils,

un Prix que chacun d'eux auroit voulu voir

décerner à ſon rival. La Reine a terminé

ce ce mb it généreux, cn offrant à l'Acadé

mie de concºurir également avec elle ponr

une ſi juſte récompenſe. _ --- .

L'Académie, au nom de M. de Penthièv-e,

s'eſt chargée de préſenter un Prix de la
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même valeur à Magdeleine-Angélique Tel

hèr , dont la piété filiale a fait couler les

larmes de toute l'Aſiemblée. Sa mère , à

l'âge de ſoixante-ſept ans, tombe dans l'in

firinité. Magdeleine, ne pouvant ſoutenir l'i-

dée de la voir languir loin d'elle dans un

· Hôpital , rencnce auſſi - tôt à un état cù

elle gagnoit aiſément ſa vie , ſe condamne

à toutes les privations, & s'enferme avec

ſa mère pour adoucir , par ſes ſoins , les

douleurs cruelles dont elle la voit tourmen

tée. Cette rendre fi fe a ſoutenu ce dévoue

ment vertueux pendant dix huit ans entiers,

ſurmontant tous les dégoûts , & ſupportant

les fatigues les plus pénibles, au point de

paſſer quelquefois fix ſemaines de ſuite ſans

entrer dans ſon lir. Dans une ſi longue

ſuite d'années , il ne lui eſt pas échappé

une ſeule plainte, un ſeul regret. Ses ſoins

ne ſe ſont pas relâchés un ſeul inſtant ; elle

a ſoutenu avec le plus ferme courage la vue

de maux affreux, dont le ſeul détail a fait

frémir tous les cœurs.

- M. l'Abbé Delille a terminé la Séance

par la lecture de deux morceaux de

ſon Poëme ſur l'Imagination. Quel

ques-uns de ces vers, déjà récités en

d'autres Séances , n'avoient jamais été

applaudis avec tant d'enthouſiaſme ! gage

certain du règne immortel de la Poéſie ,

puiſque la révolution n'a fait que nous
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rendre plus ſenſibles à ſes grandes beautés.

· LE : 5°. du mois d'Août 1791 , Fête de

' S. Louis, l'Académie Françoiſe donaera un

Prix de Poéſie réſervé en 179o. Le ſujet

du Prix, ainſi que le genre de Poéfie , ſera

au choix des Auteurs. -

Elle donnera un Prix d'Eloquence ; &

pour ſujet elle propoſe l'Eloge de Benjamin

Franklin. -

| Le Prix fondé par M. l'Abbé Raynal,

& pour leque l l'Académie a demandé un

L)iſcours hiſtorique ſur le caractère & la

politique de Louis XI , eſt encore réſervé.

Ce Prix, déjà remis deux fois, ſe trouvant

d'une valeur triple de celle de ſa fonda

tion , l'Académie a cru devoir le partager

en deux Médailles, dont l'une de 1 2oo liv.

ſera donnée à un Diſcours ſur le nmême

ſujet, du caractère & de la politique de

Louis XI , & l'autre, de 24oo livres, à un

Diſcours ſur cºtte queſtion : Quelle a été

l'influence de la découverte de l'Amérique

ſir les Mœurs , la Politique & le Com

merce de l'Éurope . -

· Le Prix propoſé pour l'Eloge de Jean

Jacques Rouſſeau, eſt auſſi réſervé. La Mé

- daillc deſtinée à ce Prix étoit de 6oo liv. ;

une autre perſonne, qui ne ſe nomne pas,

y a ajouté une pareille ſomme. Ainſi la

Médaille, en 1791 , ſera de 1 : oo liv.

Les Auteurs mettront leur nom dans UlIl
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billet cacheté , attaché à l'Ouvrage qu'ils

enverront ; & ſur ce billet ſera écrite la

Sentence qu'ils auront miſe à la tête de

leur Ouvrage.

· Les Ouvrages ſeront envoyés, avant le

1". Juillet 179 1 , au Sieur Dernonvi le ,

Impr. - Libraire de l'Académie Françoite ,

rue Chriſtine , aux Armes de Dembes : ſi

le port n'en eft point affranchi, ils ne ſe

ront point retirés. -

Le même jour, 2 5 Août 1791 , l'Aca

démie diſpoſera dù Legs de M. de Valb-lle,

& donnera les Prix d' Utilité & de j^ertu ,

fondés par un Citoyen anonyme. -

—-kiner ，sissaxx

A V I S. " .

ON mettra en vente , Hôtel de Thou, rue des

Poitcvins, Nº. 1 8 , le 6 du courant , la : 9e.

Livraiſon de l'Encyclopédie par ordre de matières.

Cette Livraiſon eſt coinpoſée du Tome VI ,

1e. Partie , des Arts & Méticrs. Du Tome III ,

1re. Partie, de la Théologie. Du Tore IV,

1re. Partie, de l'Hiſtoire. Du Tome I V , 2e. &

dcrnière Partie , de l'Economie Pol#ique & Di
plomatique. - - • * -

Le prix des deux premiers demi - Velumes eſt

de ......... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · liv.

Le prix des deux derniers. .. , . .. .... 6 lº,

Savoir, un Volune ccmplet à 1 1 liv. & un à

6 liv conformément à ce qºe ncus avons promis.

- Brochure de 4 demi-Voiumcs.... ... - 2 liv.

. ------,.---

Total. ... .. 19 liv.
•EaEx3，3ºi32:3at3º a> -

Le port de chaque Livraiſon eſt au compte des

Souſcripteurs.
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: V.yage en Aabie & cn Abyſſinie juſqu'aux

ſources d' N l, 5 V. lum s in-4°. par M. James

JBruce , avec Cartes & Figures. Le Tome I eſt

en vents. { rx, , 5 liv. : o ſ. breché. . -

Le même , 1n-8° Tomes I & II, avec Fig.
Prix, 1 o liv. bl ou br. , , v , .

Le Tcme VIII & dernier des Animaux qua

drupèdes, ave - plus de 8o Planches , fot mant le

XIVe. Voitume des G2uvres coinplettes de M. de

Buffºn ; in 4°. Prix, 2 , liv en feuilles, 21 liv.

1o ſ. br. & 24 liv. rel. -

Le même Volume , ſous le titre de Tome VII,

Supplément pour l'édit on de l'Hiſtoire Naturelle,

in 4°. avec la l artie Anatonique ; n ê e prix.

Ce Volume complète en entier ce qu'a fait M.

de Buffon ; lui-même en a terminé le Manuſcrit

avant ſa mcrt.
- * ,

Hiſtoire Naturelle des Serpens , par

M. le Comte de la Cépède ; 2 Volumes in - 11.

Prix, 6 liv. bl. ou br. & 7 liv. 4 ſ. rel.-

Les Tomes XII & XIII , Hiſtoire Naturelie

des Juadrupèdes, pour ſervir de ſuite aux (fu

vres complettes. Prix, 7 liv. bl. ou br. & 8 liv, rt.

Les Tomes XIII & XIV , Supplément aur

Quadrupèdes. Prix, 7 liv. bl. ou br. & 8 liv. r .

Ces deux derniers Volumes ſont la ſuite e

1'édition en 1 1 Volumes avec la Ilartie Aratcm -

que, & de l'édition de 1769 en 13 Volumes 12 nº

la Partie Anatomique. . v

T A B L E.
-

2Roxasez. 3 | L' Angleterre ancienne.- 4º

Suue de la / eillée. 6 lAcadémie. • · . 4;


